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S 'il exis te généra lemen t. p lus 0 1/ moins bien struct ur é se/on les
pays, 1/11 véritub!e ,. man -hé du 1HH'Cl il » où se rencontrent offres 1'1 de­
mandes d 'emp loi. il n 'exist e guère Je " ma rché des migrations » , .Hl U!
de [açon marginale. Lu d écision de migrer, .Hl fl o l/t pour les pionnier.';
el plus t'm'ore pOlir 10 hubitunts d 'un pays etl d éveloppement• se prend
,\'(J I/Venl ,HWS connuissunce très précise des conditions de vie et d 'emploi
duns la zone d 'arrivée (qu 'il s'agisse d'une grande l'ille du même pa ys
01 / d 'un pays étra nger) . POlir Christophe GUll.M OTO et Frédéric SANDRüN.
il s'agit surtou t, au mom ent où est prise la décision de migrer (JU de ne
pas migrer, de min imiser les risq ues, et le choix devra prendre en compte
1111 el/semble de conventions, règles, normes et systèmes de valeurs. qui
som propres à chaque soc iété et constituent le cadre « institutionnel » du
processus migratoire. C'est l'analyse de ce cadre institutionnel qui permet,
notamment, de comp rendre la mise en place de réseaux et de filiè res où
s'inscrivent SOIH'ent les migrations indi vidue lles.

Compétences pe rson nell es de s ind iv idus ou co ntra in tes macro­
éco nomiques o nt é té pend ant lon gtemps les ang les d'approch e pri vil é­
g iés pou r l'é tude de la migration da ns les pays e n déve loppe me nt. À
l'échelle g lobale. la migrati on découl erait du déséquilibre structurel entre
les système s prod uc tifs mis e n contact pa r l'e xtension historiqu e des
échanges ; à l'éc he lle micro. la migration serait une répon se indi viduelle
aux déséq uilibres salariaux entre régions ou ent re sec teurs économiques"!'.
Ces niveaux d'analyse ne permettent cependant pas d'appréhender le rô le
des entités intermédiaires dans la prise de décision des migrants. La nou-
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velle économie du développement el l'approche institutionnalistc fournissent
à cet égard des outils nouveaux pour l'analyse des migrations, qui peut être
reformulée en des termes correspondant mieux à la grande diversité des si­
tuations locales rencontrées. Ce cadre conceptuel est plus réaliste pour les
économistes, les sociologues ou les démographes qui observent la mobilité
des populations dans le détail, du fait notamment de l'imbrication des diffé­
rentes échelles (individuelle, familiale, communautaire) et de la dynamique
des réseaux, phénomènes caractéristiques des mécanismes migratoires dans
les pays en développement.

Le propos de cet article est de présenter cette nouvelle approche de
manière synthétique, puis de proposer un cadre général d'analyse dans le­
quel la migration est considérée comme une institution. Si le paradigme
n'est pas complètement inconnu de la recherche économique, il n'existe
pas, en revanche, d'application systématique de l'approche institutionnaliste
au thème des migrations' ?'. L'apport de cette perspective nouvelle est dou­
ble. Tout d'abord, elle nous semble être plus rigoureuse dans son appré­
hension des dynamiques migratoires locales et se prêter mieux à l'exercice
prédictif que les analyses traditionnelles. Ensuite, grâce à un corpus théo­
rique désormais bien étoffé et un nombre important d'études empiriques,
il est possible d'en inférer un certain nombre de propositions, ayant statut
d'hypothèses de travail, qui offrent des perspectives nouvelles à l'étude de
la mobilité dans le Tiers-Monde.

Le début de cet article opère un va-et-vient entre théories du déve­
loppement et leur application à la migration. Nous souhaitons souligner
brièvement la nature des innovations dans la théorie économique institu­
tionnelle et leurs conséquences sur une vision globale de la migration dans
le Tiers-Monde . Dans la seconde partie, nous examinerons plus en détail
l'implication de différents principes d'analyse hérités de l'approche insti­
tutionnaliste. Il sera alors question plus concrètement de la mise en place
de l'institution migratoire, de ses règles et de son organisation. On exa­
minera ainsi la place prépondérante occupée par les réseaux migratoires
dans les mécanismes de mobilité. En fin d'article, on rétléchira sur les
dynamiques évolutives endogènes et exogènes de la migration à partir de
notre perspective.

J. - Le risque et l'utopie du marché migratoire

Exposons tout d'abord la nouvelle économie du développement et ses
prolongements institutionnalistes pour mettre en avant ses apports poten­
tiels à la réflexion sur les migrations. Pour ne pas alourdir notre propos,
notre présentation restera brève et les lecteurs économistes nous en par-

( 21 Pour une approche institutionna liste de la fécondité, voir par exemple le travail
plus sociologique de McNICOLL (1994).



LA DYt\ A\l IQ UI-. INTf R1\E DE"; RÉSE AUX MIGRATOIRES 107

donneron t' ! '. Il exi ste d'a illeurs de bonnes pr ésentation s de ces nou ve lles
théories. auxque lles nous renvoyon s le lec teu r pou r plu s d'éc lai rci sse­
mcn ts' '!'. Pour situe r claireme nt nos options théoriqu es. nous pou von s éno n­
ce r qu e lques considérations d'ordre général sur le contexte propre aux pa ys
en déve loppem ent. consid érations qui se rv iro nt de point de départ pour
notre anal yse .

Proposition 1 :

Le monde en deve loppeme nt Je caracterise al'ant tout par des marchés
incomplets, d éfici ents ou inexistants , dans lm environnement marqué par
l'in certitude el le co ût ëlevë de l' information. La pr évention contre les ris ­
qu es , plut ôt que la maximisa tion de leur re\'ellll, est le p rincipe central
qu i guide la strat égie de.'! acteurs.

No us cho isisso ns a insi de meure l'accent sur l'u n des tra its dis ti nctifs
des pays du T ie rs-M onde. à savo ir le fa ibl e déve loppement et l'impe rfection
des march és (abse nce. incomplétude. etc .) dans la régu la tion des échanges .
Pren on s-en deu x ex e mples. Le marché du trava il est socialeme nt très seg ­
men té . de sorte q u'employeurs e t em ployés pot entiel s se ren contrent rar e­
men t de man ière optimale ; leur s re lati on s sont plus souvent fondées sur
des liens co utum iers ( fi lières ethniques. se rvage. entra ide famil ia le. etc .)
qu e sur des co ntrats de tra vail standardisés. co uran ts dan s les pays ind us­
tria lis és' :". Un autre exemp le corre spond au x défa illances du marché du
cré d it, résu ltat de la fa ib lesse du systè me ban ca ire mod erne. auqu e l un en­
semble très va rié de dispositifs loc aux pl us tradit io nne ls (to ntine , prêts in­
rra-familiaux. us ure, etc.) supplée.

En outre, les écha nges sont soumis à des risq ues mu ltiple s, liés auta nt
à ces marchés déficients qu 'à l'environnem ent produc tif ou aux a léas cli­
matiques et sanitaires; l'information , en tan t que ressource pou r l'éch an ge.
est rare, incomplète ct coûte use à obtenir hors d 'un mili eu local donné .
Risque et manque d'i nfor ma tion amène nt les ind ividu s o u les ménages à
privil égier la dive rsificat ion de leurs s tra tégies . plut ôt qu e l'i nten sifi cat ion
ou la spéc ia lisation q ui pou rraient s'avére r tro p dangereu ses en cas de re­
tournemcn t bruta l de conjonc ture (crise cl imatiq ue. éco no miq ue. po lit iqu e.
etc .). On co nsidérera a lors la préven tion contre le risq ue co mme un des
object ifs premiers des arra ngeme nts écono mique s dans le Tie rs-M onde.
qu ine à tempérer le rôl e prêté da ns les théories néoclassiq ues au prin cipe
de maximi sa tion de l'ut ili té en termes purement mo né ta ire s.

13 1 Nou s sommes conscie nts de ce rtai ns cho ix opéré.. dam. la diversit é de s analyses :
nous privil égions notam ment l'éc he lle micro à laquelle sociologues el démog rap hes pe uvent
ob se rver la mise en place cl le fon ctionnement concret de la mig rat ion. Pou r une di scussion
plus la rge des impli cation s de s nouv elles théories économi ques. voir (;\ 'I(.\IOTO et S ,\~LlRO~

( 1999 1,
1". Sur la nouvelle éc onom ie du dév eloppement . voir par e xem ple SII GU"!"/. C19X61 .

ROS E~ZWE JG er al , 09881. N ABLl et Nl-GE~T 119891. etc. Pou r une pr ésentat ion en fran çais.
voi r HE C199-l).

l ~ l Pour une étude sur le marché de l'em ploi en Inde. voir par exemple HARRI\ \ el
al . ( 199(1J .
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Si l'on accepte l'idée que la migration est un moyen de diversifier
les risques au niveau familial, nous poserons une deuxième proposition
qui découle de ces remarques.

Proposition 2 :

La migration professionnelle dans les pays en développement est une trans­
action intertemporelle complexe. Elle ne peut .'le réduire à une réallocation
spatiale ou sectorielle de main-d'œuvre, limitée par les seules contraintes
géographiques (distance) ou politiques (frontières).

Pour.commenter cette proposition, il faut faire un détour par le mo­
dèle du marché migratoire. La migration a longtemps été conçue comme
un simple ajustement aux différentes dotations entre régions ou secteurs
productifs. Si le contexte des échanges était différent, affranchi notamment
de coûts de transaction et d'information élevés, la migration répondrait sans
doute plus fidèlement aux règles d'un marché interspatial, intersectoriel et
individuel de la main-d'œuvre. La littérature relative aux pays indu strial isés
peut en effet avancer des modèles qui font de la migration professionnelle
un phénomène impliquant des agents économiques rationnels et informés,
se redistribuant entre différents lieux de travail en fonction de déséquilibres
salariaux ou des attraits spécifiques des localités. Selon ce modèle simpli­
fié , la migration représente un ajustement à des différences structurelles,
compte tenu des effets négatifs de la distance ou des frontières. En langage
plus canonique, on dira que le migrant opte pour la localisation optimale,
maximisant son utilité diminuée des coûts globaux de migration sur un
horizon temporel donné'?',

À défaut d'être réellement plausible, cette simplification possède d'in­
déniables vertus heuristiques, en mettant à plat certaines dimensions struc­
turelles du phénomène migratoire (telles que le rôle des écarts de salaires
ou le coût variable de la migration) qui entreront toujours en ligne de compte
dans la décision; elle éclaire toutefois mal les situations concrètes des pays
en développement, notamment parce qu'elle tient la migration pour un mé­
canisme statique répondant principalement aux seuls déséquilibres actuels du
marché, ces derniers étant déterminés par des facteurs structurels et exogènes.
Or, dans les pays en développement, la migration est loin d'être un phénomène
aussi mécanique, du fait de son caractère éminemment collectif: le cycle mi­
gratoire d'une région (ou d'un groupe social, d'un village, etc.) est un phé­
nomène historique qui dépend, à chaque étape, autant des changements
structurels de l'environnement que des étapes précédentes. La réponse aux dés­
équilibres d'offre et de demande de main-d'œuvre est lente , souvent incom­
plète, et ne correspond que partiellement à l'ensemble des dynamiques
migratoires observées.

Nous allons à présent progresser dans l'analyse en examinant un en­
semble de propositions tirées des théories institutionnalistes et leur appli -

(6 ) Voir notamment JAYET (1996) pour une revue de la littérature et les thèses de Borjas
discutées par MASSEY et al. (1993, p. 434 ).
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cabilité à l'élude de la migration . Par souci de simplici té. nous avons choisi
de présen ter six autres postulais propres à l'économi e néo-in stitut ionnelle.
La suite de l'article sera consacrée à une di scussion détaill ée de leu rs im­
plications pour la réflexion sur les migrat ions. aussi bie n dans leurs di­
mensions théoriques qu' au rega rd des analyses em piri ques du phénomène
migratoi re.

Il . - Les coûts de transaction migratoire

D'un point de vue méthodologique. "analyse néo- institution nell e se
distingue par l'intérêt qu'elle pone aux formes de l'échange. et notamment
aux coûts de transaction. Depuis Adam Smith. l'économie classique considère
en effet que les échanges sont gratuits ou « sans friction ». Or. depuis les années
quatre-vingt'? ' les économistes s'intéressent aux coûts propres aux échanges.
coûts qui s'ajoutent aux coûts de transformat ion dans la fixation des prix. Il
s'agit. d'une pan. des coûts d'information sur le produit échangé et. d'autre
pan. des COÛlS contractuels propres à l'échange (Williarnson, 1985). Dans le
Tiers-Monde. l'absence ou la déficience des marchés induit des coûts de trans­
action et de coordination très élevés. qui ralentissent la dynamique de l'échange .

Proposition 3 :

Le Tiers-Monde se distingue par le type de transactions qui domine les
échan ges, plutôt que par la nature de l'appareil p roductif

La rnigrati o n' "! est assimilée depuis longtemps ü un éc hange entre
régions ou pays. Il s'agirait d'un transfert de main -d'œuvre d'une région à
une autre, que celui-ci soit temporaire ou permanent. La fiction du marché
migratoire consiste à supposer que les migrants circulent librement entre
régions selon les déséquilibre s de leurs dotati ons en capita l ou en main­
d'œuv re.

En réalité. la migration ne peut se réaliser sans investissement pré­
alable et en l'absence de toute information. Nous pouvons é tablir une liste
(non exhaustive) des mult iple s frein s à la migration : informatio n sur le
lieu de destin ation . investissement en term es de coû t du trajet el d' instal ­
lation. possibilités de séjour. difficultés d'inserti on professionne lle. possi­
bilités de mainten ir des liens (fa miliaux. économ iques. etc.) avec la région
d'origine. Dans les pays en développement . ces inform at ions et investis­
sement s préalables sont fort coûteux et ho rs de portée du candidal indivi­
duel. Par exem ple. du fait des déficiences propres aux marchés du logement
ct de l'emploi dans les villes du Tiers-Monde. le migrant fraîc hement arrivé

111 L'a nlc le de C OASE ( 1960) est central pour ce déba t. Voir également N OkTH (1 9 90.
p. 27·35,.

01. Dans cet arti cle. nous nou s limitero ns le plus souve nt à de s ill ustrat io ns sc référant
au ca... de... migrat io n... d e ma in-d'œuvre da ns les pay s e n d éveloppement. Il s'agira le plu ...
...ouvem de mignn io ns d u rura l ve rs l'urbai n.
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devra sûrement payer fort cher son gîte et son recrutement. De même, il
lui faudrait emprunter à très fort taux l'argent nécessaire pour financer son
trajet , son installation et son insertion professionnelle en ville. En termes
informationnels, il a peu de chances d'être individuellement renseigné des
conditions prévalant dans diverses régions d'immigration potentielle; de
la même façon, son employeur potentiel risque fort d'être mal renseigné
sur les compétences d'un migrant non qualifié '?', De sorte que, même si
clle est possible, la migration individuelle semble être beaucoup trop coû­
teuse et aléatoire pour se réaliser spontanément. Les différents marchés
sur lesquels la migration prendrait ailleurs appui (logement, emploi, crédit,
etc .) sont trop peu développés pour permettre aux ruraux de sc risquer en
ville,

Il va sans dire que ces conditions particulièrement adverses ne corres­
pondent pas à toutes les situations observées dans les pays en développe­
ment, en raison notamment du fort degré d'organisation de la migration
qui sera discuté plus loin. Il s'agit pourtant de conditions par défaut, pré­
valant pratiquement partout et expliquant pourquoi la plupart des migra­
tions possibles ne se réalisent pas. En effet, la diversité des migrations
observées est parfois trompeu se: ce qui devrait frapper, c'est au contraire
combien sont limités les choix offerts aux migrants. On observe des concen­
trations tout à fait singulières de certains migrants en certains lieux, associées
à des filières migratoires spécifiques; celles-ci relient de s régions rurales ct
des sous-populations spécifiques à des destinations spécifiques (et, à l'inté­
rieur d'entre elles, des quartiers urbains spécifiques et des sous-secteurs éco­
nomiques spécifiques) . Une filière migratoire est ainsi le plus souvent propre à
certains groupes sociaux migrants et à certains secteurs d'activité sur le lieu
d'accueil , avec pour effet un cloisonnement des courants migratoires. Aucune
théorie économique classique de la migration ne peut rendre compte de cette
compartimentation, car ce sont des mécanismes sociaux qui semblent avant
tout expliquer ces spécificités.

Pour que les migrations se réalisent, il aura pourtant fallu qu'un cou­
rant initial de migrants se soit dirigé vers des destinations inconnues, courant
constitué des migrants prêts à absorber les coûts et les chocs de l'innovation.
Deux types de cas se présentent: soit les migrants sont en état de supporter
ces coûts d'investissement, soit ces coûts sont pris en charge par un tlers" '".
Dans le premier cas, la migration initiale sera le fait des individus pour
lesquels le coût de la migration est très bas ou, ce qui revient au même,
pour lesquels le coût de maintien en leur lieu d'origine est très élevé. Il
peut s'agir, d'une part, d'individus en rupture de ban (en fuite, expulsés)
ou dépourvus de toute responsabilité familiale, et d'autre part, d'individus
détenteurs d'un fort capital individuel transférable (capital humain ou moné-

('1 ) L'existence de diplôme s reconnus est un premier pas dans l'organisation du marché
anonyme de la main-d'œuvre.

( 10 ) Un auteur distingue les «migrants contractualisés » (coniract migrants) , pour les ­
quels la probabilité d'obtenir un emploi est élevée, des «migrants spéculatifs ii (speculative
migrants ) qui viennent tenter leur chance sans support informationnel ni logistique et pour
lesquels la probabilité de trouver un emploi est plus faible (POOT, 1996).
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taire. etc.), Avant qu'elle débou che éventuellement sur l'établissement
d'échanges plus importants. cette étape migrato ire restera nécess airement
de faible volume ct. de ce fait, mal décrite dans la litt érature. Elle sc trou ve
toutefois attest ée par différent s phénomènes. Ainsi, dans toutes les socié tés.
la migration a été une solution individuelle (aussi bien que collective ) pour
les membres excommuniés, persécutés, ou tout simplement marginalisés
dans les rapports sociaux ordinaires . En Afriq ue de l'Ouest, elle peut corres­
pond re tout aussi bien à une fuite ou une expu lsion de membres déviants
qu 'à une entreprise d'émancipation personne lle'" !',

Dans le seco nd cas , beaucoup mieux connu, la migratio n est organi sée
depuis Je déb ut et prise en cha rge di rectement ou indirectement par le sec­
teur de recrutem ent. Ce peut être le ca s extrême de l'esclavage, mais on
connaît de nombreu ses autres fo rmes de rec rutement organisé . Prenons pa r
exemple l'in sti tution de Ylndenture Labour, puis du Kangani , par lesquels
sont passés plusieu rs mill ions de migrants indiens pou r a ller travaill er da ns
diverses zones coloniales de plant at ion (telles qu e Sri Lanka, Fidji , les
Antilles, les Mascareignes. ctc .). Les personn es e ngagées éta ient recrutées
en Inde même ; leur trajet jusqu'aux plant ation s et leur install ation sur place
étaient pris en charge. La dette co ntrac tée par les migrants auprès de leurs
recruteurs était prélevée sur leur sa laire à venir (G uilmoto , 1991 ). En ter­
mes transaction nels, ce di spositif offrait l'avant age de prendre en cha rge
à la fois tou tes les dé penses initia les du migrant et de ga ran tir la tra nsac tion
(emploi et logement ass urés , salaire ga ran ti, etc .) . Les autorités co loni ales,
favorables aux intérêt s des planteurs , mettaient en place des lég islations
draconienn es, de type esclavagiste, afin que les migrant s ne s'enfuie nt pas
des plantati ons ava nt d'avoir remboursé ces avanc es.

Des formes d'embauche similaires ont exis té initialement entre des
ent rep rises situées dans div ers pays industriali sés (France, Allemagne, etc.)
et des pays pourvoyeurs de main -d'œuvre (Maroc. Turqui e, etc.) . Ce sys­
tème a aussi été utili sé à l'intérieur du bloc socia lis te. encad rant not amm ent
les transferts de main-d'œ uvre de Cuha ou du Viêt Nam vers certa ins pays
d'Europe de l'Est (P érez- L épez el Daz-B riqu ets, 1990). Ces sys tèmes de
recrutemen t organisé pour la main -d 'œu vre non qu ali fiée sont en définiti ve
fort co mplexes cl ne subsistent que tant que les cou rants migra toires du
premier type ne sont pas assez fournis pour autori ser les migrations « spon­
tanées » .

fl 'j Cf. BA'm l-,M( I (}ln, ct T tll ' \ n ,Rf U ,F. f 1996 . p. 7) qui écri t : .. la mohilité spatiale remplit
au vvi dc~ Fonction s amhro potogiqucs et mythique s. Elle résout dc -, conflue familiau x. dc vwnfJ i t~

de généraucns . Elle permet d'échapper aux pesanteu rs du milieu originel Cl facil ite l'affirmation
de soi. 1...1 JI Y a dans la migration un cô té avent ureux qui n'est pas san,s séduction 1...1 pour
la plupart des migrants poten tiels qu i ~ont je unes, Il ne faut en effe t jama is perdre de vue le
fa it ljue la gran de majo rité tle :"l migrution-, som r éalis ées entre 1... sor uc de I'adolc-cencc cl ren tr ée
dan, les ûgc-, m ûrs » .
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III. - En l'absence de marché, quelle(s) institution(s)?

Nos remarques précédentes ont mis en évidence la difficulté qu'il y
aurait à réduire la migration à un échange mécanique de main-d'œuvre entre
régions. Une dimension particulière a été évoquée , nécessitant un détour
par J'économie: l'échange migratoire prend naissance dans un environne­
ment marqué par J'incertitude. La nouvelle économie institutionnelle insiste
précisément sur une caractéri stique majeure des pays en dé veloppement:
la forte dépendance au risque et à ses conséquences parfois dramatiques.
Pour mieux comprendre la situation des migrants et de leurs proches.
il faut rappeler qu'en milieu rural les aléas de la production agricol e
peuvent conduire à des années de revenus insuffisants , que ce soit du
fait d 'une sécheresse ou d'une inondation , d'un conflit armé ou d'une
attaque de locustes. En milieu urbain, les emplois peu qualifiés et l'absence
d'assurance-chômage induisent de même une situation de forte précarité.
Les migrants, souvent mal insérés socialement dans leur pays d'accueil ,
sont particulièrement sensibles aux effets des retournements de la conjonc­
ture économique. À cela, ajoutons que l'instabilité politique confère aux
communautés immigrées une vulnérabilité toute particulière, avec des ris ­
ques d'expulsion ou de persécution bien réels (1 2J.

Dans ces conditions, les stratégies des agents vont davantage consister
à minimiser les risques qu 'à maximiser les profits, sans que cela soit irrationnel
(Rosenzweig, 1988). Dans le Tiers-Monde. les systèmes financiers sont encore
peu développés et la mis e en place d'un marché de l'assurance (sécurité
sociale, retraites, indemnités de chômage, assurances sur les récoltes, as ­
surances déc ès ou invalidité) s'avère balbutiante; l'absence de marchés ef­
ficients est compensée par l'existence d'institutions supplétives. Souvent
considérées comme des survivances du passé ou des obstacles tangibles
au développement, ce s in stitution s jouent en fait un rôle majeur dans la
régulation de s échanges . Ces institutions correspondent à un ensemble de
règl es qui permettent le fonctionnement des organisations formelles ou in­
formelles .

Proposition 4 :

L'institution vise à encadrer les transactions (en définissant leurs moda­
lités, en les garantissant et en les pérennisant) dans un environnement mar­
qué par l'incertitude.

Le concept d'institution n'est pas nouveau et son usage est très cou­
rant en science s soci ales. Préci sons la définition qu'on cn donnera ici, dé-

112 ) Quelques exemples récen ts : persécution des Ch inois en Indonésie , massac re et
expuls ion des Mauritanie ns du Sénégal et des Sénéga lais de Mauritanie . expulsion de tra­
vailleurs étrangers de différents pays d'Afrique comme la Libye ou le Nige ria. départ d'i m­
mig rés pendant et après la guerre du Golfe, etc .
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rivée des travaux de l'économie inst ituti o nna liste : « Par institut io n. on en­
tendra un e nsemble de règles socio - écono miques [... )[qui] vise nt à dé finir
les condit ions da ns lesqu ell es les cho ix . indivi due ls ou collec ti fs , d 'a llo ­
ca tion et d'utili sation des ressou rces pour ront s'effectu er » (Ménard , 1990 .
p . 15)(13 ). Se lon ce tte acception . les inst itu tion s les plu s ancrée s so nt so u­
vent devenues des lois o u des coutume s é tablies qui priv ilégie nt l'anci en­
neté de l'arrangem ent instituti onne l. Mais de s institu tio ns peuve nt se mett re
en place avec de s délai s beaucou p plus ra pides. en réponse par exemple
à une inn o vatio n tec hnologiqu e. C'est le cas de nombreuses institu tion s
migratoires. qui se sont mises en place assez récemment dans de s socié tés
rurales ju sq u'alo rs fortem ent enclavées.

Une définition plus la rge de l'i nst itut ion pe ut ê tre empruntée à North
(1990) se lon laqu el le les inst itutio ns so nt les systèmes de contra intes ré­
gulant les interaction s humaines . Ce s règles ont une tendance à se repro­
du ire dans le tem ps, d'abord parce qu'e lles pe rme tte nt de faire fo nction ner
la société en l'absence de formes plu s pures de march é. ensuite pa rce q u'e l­
les sont intériori sées. enfin parce qu 'e lles so nt imbriq uées dans un systè me
complexe d'institutions don t il es t di ffici le d'extrai re une règ le sans per­
turber les au tres. Dro its sur la terre. tont ines. droits J'aî nesse . di vision
se xuelle du travail ou modes de tran sm ission patrimonia le so nt des e xem­
p les d'inst itution s qui règlent la vie des commu na ut és'"!'.

Les institutio ns servent aux organi sa tion s. formelles ou informelles.
qu e l'on défini ra pou r faire simple comme « des ensembles de perso nnes
partageant un objectif com mu n ». Com me nous l'en se igne la théori e des
organisa tion s, une organi sat ion. contrai rement à un individu , peut se per­
mett re d'être risk-taker, Plu s une organisation es t im por tante , plu s el le pe ut
fac ile me nt lisser les risq ues da ns le tem ps et dan s l'espace( 151. C'est une
des raisons pou r lesque lles on obse rve da ns nombre de sociétés en déve­
loppem ent une hiérarchie d 'o rga nisatio ns (ménage nucléaire. fami lle é lar­
gi e. lignage, clan . ethnie. fratrie. caste. classe d'âges. confré rie. quart ie r.
village . c ic .) aux interacti on s co mple xes ma is en gé néra l très hien cod ifiées.
Hugon ( 1993) q ualifie ces communa utés de ( réducte urs d'incertitude ».
dans la mesu re où elles seules permettent une vision à long terme . Un de s
mécanismes les plu s pui ssants autori sant ceci est l'e xistence d'in stitut ion s
di verses. pcrrncuunt de régul er les éc hanges. Depui s une vingtai ne d'a n­
née s, les travaux des économi stes ont tenté d'é lucider le rôle joué par la
fami lle et so n eff ic ience particulière' l fo ) da ns l'organisation p roducti ve. Plus
gé néra lement. les mécanismes de soli darité collec t ive q ui perm etten t de

l l _~1 Vo ir du....i M (::>; ,\RU ( 11l1,l5).
ll -ll Pour plu.. de dét a il.. ..ur cc point . HE 11(,I 1,l.J. ) décrit le .. ava ntage .. de certa ine..

in..titu tio n.. in formel le .. sur le ur.. éq uiva le nts fo rmel ...
c l ~ 1 Il existe cepe ndant un e tai lle o pti male au -del à de luquctlc d 'au tres problème.. de

coordin atio n et de co ntrôle pe uvent ..urgir.
l If.,BE:>; POItAl ll 11(,180 ' a ain..i montré co mm ent l'i ntemuh ..arion de .. échange.. prudqu és

au ..c in de la fam ille . en lie u Cl place d u marché. permetta it d ' éconorni ..e r ..ur le .. coùt-, de
tran..ac t io n q ui leur ..ont inhére nt... Voir égulcmcnt 1'0IL \ ("1.: f1 l} loi5 ). De nombreu x tr ava ux
nm dévelo ppé cc.. idée.. en le.. fonnaf ..ant dan .. le ca dre de.. théories néo-in..uunionnal i..tes ,
A propo .. de l' Afrique . m ir par exemple RU.ll" lI :R ·l) I;" S J AIWI ~ S 1199 -l ).
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partager les risques offrent la meil leure protect ion possible co ntre les effets
des aléas économique, (Fafc hamps, 1992).

Une des pre m ières d éri vation s de la nou vell e économ ie du d ével op ­
peme nt da ns la réfle xion sur le s migrations, du e à Stark, a con sisté à sou­
li gner le s avantag es de la mi gr ation en termes de préve nt ion co ntre le
risq ue . Le princi pe de l'organ isati on fam iliale est en e ffet de dive rs ifie r
les sources de re ven us"? ', Ceci sc l'ail en déployant une ga mme d'activités
différentes et/ou en envoyant certa ins membres de la famill e da ns d'autres
lie ux, de préfér en ce là où le s risq ues ne sont pas les mêmes qu e da ns la
zon e de départ. C'est une des raisons majeures justi fia nt que les migra tions
des zon es rurale s ve rs les zones urba ines so ient pri vilégiée s. Une ill ustra­
tio n nous e n est donnée pa r une étude consa crée a ux réponses à la crise
cli mat ique du Sa he l (Morti rnore, 1989 ). L'auteur, étud iant une po pulation
du nord du Nigeri a , rel ève une gamme très lim itée de répo nses possibles
à la sé che resse, par mi lesquelle s la mo bilité est une des soluti on s le s plu s
efficaces à court terme . De même, une étude anth ro polog iqu e sur le s ré­
seaux migratoi re, au Sénégal de Fall ( 1988 . p. 37 ) détaill e le, mécanisme,
de comp lé me ntarité qui e xis te nt entre le s re ve nu s issus des activit és des
migran ts à Dakar c t l'acti vit é agricole des fam ill e s rest ées au village. A u
se in d 'une fa mille . l' auteur montre l' importance des re ven us urbains de deux
jeunes mig ra nts , leu r retour fré quent au vi llage po ur la redistr ibution. et
l'empl oi différenci é de ces revenus pa r la fam ill e se lo n la période de l'ac ti­
vité ag rico le .

Mais si nou s appréhendons la migration comm e une répon se au risq ue,
c'est-à-dire comme une com po sa nte de la s tratégie de dive rsificatio n des
ri sques, il ne faut pas perdre de vue pour autant que la migra tion est
e lle-m ême une activité ri squée . Le s migrati ons indi viduelle s (c t souve nt
in co ntrôl ées ) sont e n effe t de s e ntrepr ise s har di es , ct les sociét és d 'o rigine
des migra nt s e ncad re nt ces mou vemen ts, allant parfoi s jusq u'à le s inte rdi re
pureme nt et simple me nt. L' au gmen ta tion d u nombre de part icipan ts (i n­
d ivid us ct o rg anisa tions) c t le carac tè re compl ex e de la transact ion mi ­
grato ire' no e ntraîn ent donc rapidement son institutionnalisution da ns de
nombreuses soc ié tés ru ral es d u monde en dé ve loppement. Par institu tio n­
nalisation, nous e nte ndons sa transformation en un systè me d'a pparen ce
qu asi auto nome , doté de règl e s e t de normes, pe rme tta nt à des ind ividus
et des organisation s spéci fiques d'at tei nd re le ur s objectifs de bien-ê tre.

Si nou s avon s so uligné qu e l'in stitution m igratoi re était un sy stè me
d'apparence quasi autonome, c'est parce qu 'il e st poss ib le d'i so ler un en ­
se mble de règ les propre s a u pro cessu s migrat o ire , Mai s en réal i té, l'in sti­
tu tion migratoire s' insè re dans une struc ture in st itut io nne lle plus complexe .
ré gi ssant les ra pports politiques ou fo nc iers o u les mécan ismes de solidarit é

1111 voir ST ARK ( 19 78), ST ARK et L t VIlAKI ( 19 M2 ). R O'i t :>O Z WI::JG Cl STARK (l 9H9 J. Pour
une é lude e mpi riq ue, voir LA..lIif.RT (1 99~ J .

!l M) Nou.. d éfinis..ons la trun..acti on migrato ire co mme un e nsemble de co ntrats impli ­
cite s ou explicite.. pa-,..é .. entre le.. individu .. ct les orga ni..arion.. ayant un rô le à jo uer dans
le proce ....u.. migratoire .
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co llective'! ". Il convien t donc de replacer à présent les mou ve me nts mig ra­
toires des i nd i vid u s dan s le ur co nt e xt e soc ia l. c 'es t -à-di re d a n s d es
s t ruc ture s ma rq ué es pa r l' i mpo rt an ce des hié ra rc hie s d 'o rgani sa t io n s.
On d is ti nguera pou r si m p lifi e r de ux nivea ux de s t ruc t ura tion sup ra ­
indi vidue lle : l'unité de producti on et de con sommation ( la « farnille ») Cl

l' un ité d'identi fication socia le e t c ult ure lle ( la ~< co mm unaut é» j . Fa mi lle e t
comm unauté se déclinent se lo n de nombreuses variantes local es te lle s qu e
la fami lle éten due , la branche patrilinéaire ou le segme nt de lignage po ur
la fa mille, la sous-caste , le qu art ie r, le vi llage ou e ncore le groupe ethniq ue
pour la communauté. À ces deux échelles correspondent différents niveaux
de so lida rité et de droi ts réc ipro ques .

Le coût de l'ém igra tion com pre nd des in vesti sse ments préa labl e s (é le­
vage des e nfants , ac quis ition du capita l hu main puis trajet et insert ion dan s
le lieu de migrat ion ) e t un coût d 'opportun ité futur (perte d 'un ac tif) pour
la fa mille du migra nt e t pour la co mmuna uté . Des pro fit s sont anticipés
e n re tour, notamme nt sous fo rme de tran sferts moné tai res ou matériel s. Du
fa it de la mult ip lici té de s organisations soc ia les da ns lesque lles est plongé
l'in d ividu , l'équation coû ts-b én éfices de la migrati on fa it interve nir un
g rand nom bre de partic ipa nts' "'". Les participant s de la tra nsac tio n migra­
to ire sont lié s e ntre eux par un ac cord tac ite sur la ré pa rtition des coûts
c t des profi ts de la m ig rati on : le contrat m;J.:rawireI2 I J. Ce contra t vise
no ta mment à prémunir la fa mille d 'orig ine contre l'opportuni sm e éventue l
du migra nt qui c ho is ira it, une fo is so n inserti on réu ssie . de ro mpre ses
liens a vec ses pro ch es. Pour la famille , c t de ma niè re plus gé né ra le pou r
l'e nse mb le de la commu na uté , un te l co mp ortem ent met e n danger tout le
sys tè me, puisque les aides conse ntie s au x fut ur s migrants seraient de s in ­
ve stisse me nts perdu s.

No us nou s intéressons ici à une tran saction qui intervient entre mi­
grants et non -migrants , à l'i nté rieur de la fa mil le et, dans une moindre
mesu re , de la com munauté d 'origine . Nous n'e xam inon s pas la migra tion
dan s la logiqu e inte rrég ional e , ou intersect or iell e , typique des é tude s géo­
gra phiques ou écono miq ues trad itionne lle s. L'ento urage. qui a supporté les
coûts d 'éd ucatio n e t de fo rmation e n capital huma in du migrant, attend de
ce lui -ci q u'i l lui envoie une part de ses re ven us. En contre pa rtie . le migra nt
attend de sa fa mil le une ai de à l'in sta llation, ains i qu'un e aide au re to ur
si la mi gratio n n'obtie nt pas la réussi te escom ptée . Po irine ( 199 7) par le

1191 Dans une étude sur les marbriers de la région de Carra re e n Ital ie. M Ak(HI: t f 1993 .
p. 1(3 ) analyse bien les e ffets cro isés e ntre les diffé rentes org anisatio ns. le marché du travai l
ct le process us migratoire dont il parle en ces termes : " Ce processus n'est pa!> qu'une juxta­
position de logiqu es e t de stra tég ies ind ividue lles : c'est non seuleme nt le patrimoi ne cn tre pre ­
neu rial (e t bi e n sou ven t fami lia l) qui se co nsti tue ct s'é larg it a ins i au fi l du te mp s c t des
circula tions, mais a ussi , et plu s lar gement, ce lu i d u dispos itif tout en tie r et e n co ntrepoi nt.
nous y rev ie nd ro ns . ce lui des mi lie ux auxquel s il e st connecté : il y '1. renforcemen t réciproque.
des entre prises au di sposit if (pa tr imoine individuel : pat rimoin e collect if) . de la zon e de Ca rrare
à .;cs pô les ex térieur s. e nfin de l'un à l'autre de ces de ux niveaux ".

( ~ (J) Alors que les équations coû ts-bé néfices dérivée s du mod èle de Tod aro sont stric ­
te men t ind ividuelles . Voi r pa r e xemp le GH ArA K et al. C1 99tl).

(:!11 Cf. ST,\RK (199 1J. Ho umx o r ( 199-1 ). L \\lB EkT 1 19lJ·.l). G UDfOTO ( 19lJX).
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mêm e de « marché fin ancier, informe l el interne ) pou r décrire ceHe trans­
action.

Pour les non-migrants, l'importance du respect de ce contrat de la part
du migrant est vitale. Or, bénéficier de l'in vestissement en capital humain et
ne pas rembourser sa « dette» pourrait être tentant pour le migrant. C'est pour­
quoi les familles et les différent es communautés impliquées dans la t ransac­
t io n mig ra to ire ont élabo ré un ensemble de mécanis mes de co ntrô le de s
migrant s, très pe rformant. Mariage au village du migrant , d ro it de pro­
pri ét é sur le s terre s. transmi ssion du patr imo ine. mais aussi effet de ré­
p uta ti onl 21 J permettent un contrôle à d istan ce. En o utre , le regro upem ent
des migran ts dans les zon es d'acc ueil est un gage de « bonne co nd uite ).
eu égard à la surve illance des pairs ou des famille s elles-mêmes.

IV. - Règles et routines migratoires

Les institutions ne jouent pas direc teme nt le rô le de mécanisme de co ­
o rd inat ion de s échan ge s. mais elles co nstituent le cadre soci o -éc ono miq ue
dan s lequ el ces mécanismes peuve nt fonctio nner : l' in stitution consis te
en un sys tème de règ les q ui pe rmetten t le fon cti on ne me nt de l'échan ge .
L'ex isten ce de ces règl es permet de diminuer sensiblement les coûts de
coord ination et d'in formation , notammen t parce qu 'ell es bornent les com­
portem ents à un nombre limité de choi x possibles. Par exem ple. le candidat
à la migration orig inaire d'une comm una uté do nnée ne pour ra cho isir qu 'un
nombre extrêmement faible de dest inati ons en regard de la multitude des
destinat ions théo riq uement possibles. Les règles afférente s à l'institution
migrato ire recouvrent pratiqueme nt to us les asp ect s de la questi on : quel s
migrants ? q uand ct où migrer ? que faire des profi ts de la migra tio n ? Etc .

Proposition 5 :

L'institution co rresp ond à un ensemb le de co nvent ion.f, r ègles, normes, rou­
tin es• .syst èmes de valeurs, etc.

Chaque fois qu'un système migra toire se stabilise, c'e st la co nséquence
de la répétit ion de certaines pratiques rou tinière s des migrants, elles-mêmes
liées à la régularité des règles sur lesq uelles leur comportement s'appuie. On
en donnera deux exemp les venus d'Inde et des Philippines.

L'immigrat ion urbaine en Inde s'appuie essentie llement sur la solida­
rité familia le . Il n'est pas possible pour le migrant d' abuser trop long­
temps de l'hospita lité de ses proches e t ce lu i-ci do it très vite trouver un
emploi l 23 l . Dans ce co ntexte, Banerjee (1983) a étud ié les réseaux migra.

122, Les avantages d'Un e bonne réputation ne sont pas que moraux o u soc iaux. Ils sont
aussi économiques. Ainsi. la perspective d'oc troi de prêts, d'aides de la communauté ou la
possibilité de re venir au village en cas d'éc hec sont loin d 'être des facteur.. négligeables dans
le comport~menl des migrants.

lB , A co mparer avec la situation africaine d écrire plus bas (LOCOH, 1989 ).
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to ires à Del hi sur la base d'i nte rviews d'u n éc hantill on de 1 408 migrant s
issus de zo nes rurale s. Parmi eux. 86 lk connaissaient un parent ou un membre
du village établi à Delh i quand ils y sont venus ; ce ux-ci les ont aidé s en leur
fou rnissant nourriture. logement et assistance à la recherche d'emploi. Le fonc­
tio nnement migratoire repose sur quelques règles et normes co mportementales
que l'on peut énoncer ainsi :

Règ le l . Les migrants on t comme perspective de rentrer au village
après une péri od e de travail en ville ou quand ils partiront à la retrai te .

Règl e 2. Ils on t la volonté de rec réer une micro société simila ire à
celle de départ.

Règl e 3. Celui qui fa it venir un migrant a la respon sabi lité de lui
trou ve r un emploi .

Règle 4 , Ceux qui so nt déjà in st all és à Del hi so nt obligés. en vertu
de la loi co ut umière. d'a ider un migrant.

Lo rsqu 'on recoupe ce s règ les , il es t très intéressa nt de voi r que l est
leu r po uvoir régulateur sur la migratio n, Ains i. la faibl e intégra tion de s
migrants dans le lieu d'accue il les incite il rec réer leur microcosme d'o rig ine
au sein de la ville (règ le 2), Seul , ce t o bjecti f ve rra it so n accomplisse me nt
d ans la maximisation du nombre de migrants. Or, il fa ut à la fois év ite r
un exo de vill ageois irréve rsible , et perme tt re aux migrant s de viv re d é­
ce m ment en ville . C'e st pourquo i l'in staurat ion de la règ le 3 permet de
limiter le nombre de mig rant s en fais ant porter la responsabilité de la r éus­
site de la migrat ion sur l'initiateur de ce lle-ci , qui est à Delhi. La règle 4
assure un régl age fin et un degré de liberté au sei n de l'i nstitu tion migrato ire .
En effet. un migrant peut aussi tenter sa chance sans y avoir été invité pa r
des parents ou amis ; dans ce cas. la comm unauté sur place lui doi t assis­
lance, mais dans une mo ind re mesure qu e dans le cas pr écédent' ?", Les
règles 3 e l 4 ex pliquent un fa it observé d iffic ilemenl interpr étable à la lu­
mière de l'analyse standard : les migrants s'adressent en priorité aux membres
de leur famille pour trouver un emploi. même s' ils co nnaisse nt d'autre s vil­
lageois émigré s à Delhi. Le système des castes et la fo rce des liens familiaux
ne suffisent pas à exp liquer pourquoi le migrant ne maximi se pas sa recherche
d'informat ion en allant aussi voir les co-villageoi s. Or. c'es t le plus souvent
un membre de la fami lle qui est à l'origine de la venue du migrant. donc le
princi pe de responsabilité s'applique à ce membre. D'ailleurs. en cas d'échec de
sa recherche d'emploi. le migrant s'adresse en second lieu aux co-villageois'P !

«H I Celle pré sentation est év ide mme nt une inter prétation es -post de la mise en place
du r éseau migratoi re . Il est e n réalit é très di ffi cile de suivre la ge nèse ct le dé veloppem ent
d'une insti tution, Les règle s so nt en constante interaction. se nou rrisse nt les unes les autre s.
Par e xemple, la règle ..t peut donner lieu à des interpr étations différent es et des nuance s
se nsibles selon les besoins . Dans une co njoncture économique urb ain e difficile . les migr ants
ins tallés à Del hi peuvent avoir moins de temps d ispon ible pou r le .. no uveau x ven u.., ce qu i
di minue le urs ch ances de trouver un e mploi. Il peut se dire au village que « l'aide es t moi ns
efficace qu'avant ...

r15) On peu t pen ser dan s ce cas qu 'il y a dégradation de la répu tation de la fami lle
c t diminution de l'inci tation future à migrer pour de nouveaux membres.
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et les migrants qui n'ont reçu ni informatio n ni incitat ion s' adresse nt aus si
bien aux membres de leur famill e qu'aux co -vill ageois .

De la règ le l . on déduit q ue les migrants souhaite nt continue r à
apparte nir à la co mmuna uté villageoise e l à leur famille res tée au vi llage .
ce qui les incite fo rtement à en voyer de l'argent. Ce trai t est co mmun à
la plupart des situations d'émigration dans le monde en développement.
Dan s un autre article. Banerjee ( 1984) mon tre d'aill eurs qu e la déci sion
d'en voyer de l'a rgent dépend plu s de la situatio n fam iliale au village (pré­
sence du co njoint et de personnes à charge) que de la sit uation en ville
(ni veau des revenus) ; le s migrants les moin s disposés à transférer une part
de leurs revenus so nt ce ux qu i déclarent co mpter s' ins ta ller durabl ement
en ville. Les termes du contrat migratoire suggèrent donc que les migrants
sont moins gu idé s par un strict a lt ruis me vis-à-vis de leurs proc he s que
par leurs perspectives d'uveni r'ê' ".

L'exem ple ph il ippin pro vien t de Lauby et Stark (\988), qu i é tud ient
les migration s entre lones rural es e t urb aines aux Phili ppines et o bse rve nt
qu e le ph én om ène es t surtout fé mininl27 1. À partir d'un en se mb le de con s­
tatations, qui relèvent soit de schèmes soci oculturels, soit de modes de fonc ­
tionnement économiques, ils énoncent qu 'il es t impo ssible de com prendre les
ressorts de ce tte migrati on fém in ine sans prendre en co mpte le co ntexte
fam ilia l, hypothèse forte que no us défendo ns ici da ns le cad re d'un e mi­
gra tion institutionnalisée . Voyons que l es t le schéma en œu vre.

Règl e 1. Un migrant d 'une zo ne rura le vers une zon e urbai ne est
très so uve nt cé liba tai re .

Règle 2. Il en voie une part significativ e de son rev enu à ses parents.

Règle 3. Les fill es sont plus contrôlées que les garçon s par leurs parents.

Règle 4. À capi ta l humain ide ntique, les sa lai res de s femmes so nt
inférieurs à ce ux des hommes.

Les règ les 1 ct 2 stipulent que les migra tions des jeunes part icipent
à la format ion du re venu famili a l. Les règ les 3 el 4 sont contradicto ires
en termes de choix du sexe des migran ts. En effet, la ratio nali té écono mique
vou drait que l'on en voie les indi vidu s ayan t l'espérance de reven u la plu s
forte (règle 4 ), c'est-à-d ire le s hommes, mais les comportements opportu­
nistes seraient dans ce cas sans doute plus nombreux (règle 3).

Deu x éléments peuvent faire pencher la balance pour que la migration
de s filles so it préférée à ce lle des garçons'P". Prem ièrem ent , on peut pen ser
que le pri ncipe de précauti on (règle 3), c'es t-à-di re de min imisati on des
ri sques, l'e mporte co mme nous l'avo ns postulé. Deux ièm em ent, e l c'est là
l'argument de Lauby et S tark, la règle 4 pen che parado xalem ent en faveur

(26 ) C'est une proposition désormais co mmune de la littérature co ns acrée aux d étermi­
nants de s transfert s migratoires. Cf. STARK ( 199 1).

/27 . Pou r une de scri ption pl us délai liée de la migration aux Philippines, vo ir au ssi
FINDLE Y ( 1987).

12HI Lo in d 'êt re un épiphé nomè ne. l'institutionna li sat ion de la mi grat io n des jeunes
fi lles est une pratique très répandue . notamment en Amérique latine rLO\ L BY ct STAR K. 1988 ).
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des filles. Il faut savoir qu'a ux Phili ppines. grâce à un programme de sco ­
larisat ion de lon gue date . fi lle s et garçon s ont un ni veau d'éducat ion simi­
lai re. Mais, qu e ce soit en termes pécuniaires ou de stabili té de "empl oi, la
discri min ation envers les till es sur le marché de l'em ploi urbain est un fac teur
d'insécurité qui implique qu'elles ne peuven t sc perm ettre de rompre les lien s
avec leur famille . Inversement. un garço n ayant un salai re supérieur et un
emploi stable pourrait placer ses économies sur le marché du cré dit urbai n et
•• oublier » sa famille. Un em ploi pas trop payé et [ JiIS trop Jtir est une garantie
pour les fam illes que leur migran t leu r reste dévoué.

Les études du phé nomène migratoire, parce qu'ell es reposent sur des
enquêtes dé mographiques ou socio- économiques quant itatives, on t fort peu à
dire des norme s sociales régissant localement la migration . De nombreu ses
desc ript ions et modéli sation s du comporteme nt migratoire ex istent. qui ren­
voient à de fortes régularités en termes d'âge el de statu t fam ilial de s mi­
grants , de fréqu ence des retours , de directi on et de vo lume des mi gratio ns.
etc. Mais ces tra its disti nc tifs de la migration . dont le déta il re lève des
arrangeme nts instit utio nne ls locau x, exp ri ment un sys tème de règ les qu 'il
pe ut se mble r diffici le de mettre à nu l 2IJI

, Il s 'ag it d'un ensemble de règles
taci tes ou de contra intes in forme lles. s'exprimant souvent dan s une cu lture
(le la migration, qui porte en e llc ses propres valeurs' :''".

L'exemp le du logement des migrants en Afr iq ue est à cet ég ard assez
caractéris tiq ue. Dans son étude sur les rés ea ux migratoires des Sereer Siin ­
Sii n à Dakar. Fa ll ( 1988) mo ntre bien les coutumes à l'œuvre dans l'accu eil
des migrants en vi lle . Il ci te le cas de AJ . qu i s 'ins talle à Dak ar dan s une
cha mbre chez so n cou sin . lequ e l héberge déjà six aut res migrants. A J , par ­
ti cipe au loyer le tem ps qu 'il es t log é. Ce sys tème permet une gran de f'lcxi ­
bilit é dans les choix des pé riode s de migration, di ctés le p lus so uvent par
l'ac tivité agricole . W NG.• don t le dom icile est app elé J'A mh(/.w lCle de
Naxaar cl Dakar, témoign e :

ft Aujourd'hui, si je devais faire le bilan. force serait de reconnaître que
j'ui reçu des ce nta ines ct des ce ntuInes de migrant s ct migrantes ; je ne
peux pas dire exactement co mbien de gens j'ai reçus ici . Il Y a de s fi lles
qui étaient ici, elles ..ont retournée.. au village pour sc marier. Elle , un t
eu des enfants et des petites fi lles qui à leur tour sont à Dakar et travaill en t
co mme "bor me-," . Ce , petites Iille s uni suivi la même procédure que leurs
pare nts. )1 y e n il qui sont chez moi. (...[. Je ne reste pas une semaine
sans avoir des visiteurs venant du village. 1...[. Ils viennent voir leur..
fi lle ..... (p. 65 )

I ~ ') ' On rrouvcr u par exemple duns J'ouvrage de RM'I _'\ E (1994, la des criptio n dC' ~ causes
de non-migrat io n dan... une région d'I nde méridio nale. Duns ce t inventaire de ... Irel ns il la
migration rrclario n... scmi- féodalcs. de voirs familiaux. attache men t à la terre ), on rcconnal t
le ... truit-, -p éciflques d'autr e ... in...uunion... locale ... . exprim és en ter mes économiques o u id éo­
logiqu e... . q ui e ntrent d irectement en co ntrad ict io n aH'C l'institutio n migrato ire.

Ll ll i Rcvcno n.. au."( aspe ct.. idéo logi que.. de la mig ration déjà mentionn év. Dan.. une
étude sur le nurd du Nigeria . O I ,O l· <; Il '\ 119H5) drc-,..c la Ii ..le de .. mode .. mig rato ire .. loc aux.
a utor i..é .. o u pruhihé'>. Il oh ..erve notamment com ment un type particuli er de migration. da n..
lequ el le migrum fuit ..c-, re~pon ..abilné.. fami liale.. e n q uitt ant ....on vil lugc. c ...t l'o bje t d'u ne
r éprobat ion nor mative I rè~ for te. lnvcr scmem. d'au tre ... for mes de mobilit é. qui pr ése rvent le ...
lien ... entre migrant s Cl ...édcmaircs . so m ..ocialcmcnt tolé r ées. voi re e ncouragé es.
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Si W.NG. sem ble sat isfait d'héberge r tous ce s migrants. il faut sou­
ligner que dans cc système, c'es t d'ab ord la recherche de l'efficaci té qui
prime. Dans le co ntexte af rica in en gén éral, Locoh (19 89, p. 25) présente
cette coutume d'hospitalité co mme une qu asi-obligati on . qu i peut être plus
ou moins bien vécue par la famille d'accueil :

« La recherche d'u n emploi pou r le migra nt est une stratégie obligée pour
les familles qu i accueillent puisqu'elles sont plus ou moin s con traintes par
la coutume d'héberge r le nou veau ve nu. Autant J'a ider à trouver un e mpl oi
qui lui pe rmett ra. so it d 'acq uérir J'au to no mie dom estique , so it de co ntribuer
au x dépenses du ménage qu i l'h ébergc . »

V. - Le réseau comme support institutionnel privilégié

La migratio n, en s'ins titutionnalisant. ne repose pas que sur une idéo­
logie ct des routines de comportemen t. Elle s'appuie aussi sur Ic réseau
migratoi re. une inst itution sociale très pu issante dont le rô le crucia l a été
mi s à jour par des travaux de synthèse récents·3 1

). Analysons ce phénom ène
de réseau d 'une façon plus dé taillée. à la lumière d'un autre princ ipe de
l'app roche institutionnaliste.

Les réseaux ou filières migratoires constituent le support le plus so­
lide pour le maint ien dcs Ilux migrato ires . Nous considéron s ainsi le réseau
comme une infrastruc ture sous-t endant les écha nges. Les migrants auront
recours à des réseau x à différentes étapes de leur cheminement : soutien
au projet migratoire. ident ification des dest ina tions et périodes pro pices,
avance des frais de déplacemen t, accompag nement pen dant le trajet , pas­
sage de fron tières, héb ergement et insert ion profe ssionnell e dans le lieu
de de sti nation. échanges matéri el s ct immatériels avec le vi llage d'origine.
Le réseau comprend donc une part d'organisation humaine. englobant tous les
relais de la migration des zones de départ aux zones d'arrivée : il comporte
auss i un aspect proprement inst itu tionnel. fo rmé d'un système de règles
prat iques de fo nctionnement du réseau.

Carri ngton el al. ( 1996) ont formalisé l'év olution d'un réseau migra­
toire à pa rtir de l'exemple historique de la Greai Black Migrat ion du sud
ve rs le nor d des Éta ts- Unis entre 19 15 et 1960 . Comme on l' a év oqué
plus haut. les premiers migrants « spontunës » furent ce ux pour lesquels
les coûts d'i nstallat ion et de recherche d'emploi é taient les plus faibles,
c'est-à -dire généralement des hommes jeunes . L'acquisition d' information
sur les emploi s disponibles et les facilités offerte s par les prem iers migrants
aux suivants en te rmes de logem ent . créd it e t sout ie n mor al. ont ind ui t
des coûts décro issant s au fur et à mesure que la communauté de migrants
g randissait. Cette diminution progressive des co ûts de la migration grâce
au réseau permet d'expliquer pourq uoi des différenti els de revenu entre
zones rur ales et zones urbaines décroissants dans le tem ps n'ont pas for­
cé ment co nduit à un ra lentissement de la migration .

d l, Voir pilr exemple SKELDO~ ( ItNHI ct MASSEY et al . (1993).
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Ce mécanisme est d'autant plus digne d'êt re mention né que les effets
de réseau x ne jouent pas il sens uniqu e : les em ployeurs peuvent aussi avoir
int érêt à sc proc ure r de la mai n-d'œ uvre au se in d'u n réseau part iculier ,
do nt ils connaissent les membres pour les avoir déjà employé s. C'est ain si
que des vil lages ou des régions entières développent un ~u a s i - monopole

sur certains type s d'e mplo is ou dan s cert aines entr cpri ses'V '.

Le réseau sc fon de avan t tout sur J'appui offe rt par des co mpatri otes
(parents. co -v illageois) et co rres pond donc à une institution d'orig ine locale,
co uvrant plus ieurs espaces allant du village à la zone d'implant at ion. Le
rése au ne peu l reposer sur la seu le parenté proche (fa mille nucléaire, mé­
nage ), qui offrirai t un soutien (COP limité du fai t de sa tai lle. Le réseau .
en mat ière de migrat ion com me en d'au tres cas. s'a ppuie sur la .~ force des
lien s faibles . (G runovcne r. 1973) : les relations seconda ires. mais mobi­
lisab les, dont disposent les individus vont fourni r les possibilités d 'expan ­
sion les plu s importantes (voisinage, amis. classe d'âges), O n observe en
général da ns les réseaux ct les diasporas migratoires un affaibli ssement
des barri ères en tre groupe s proc hes (castes . clans, lignages. ctc.) qui aboutit
à un élargi ssement et à un enrichiss ement du réseau . Certaines co mposantes
des réseau x peu vent re lever en réal ité d'un disposi tif ex te rne . organ isé no­
tamment par des « co urtiers •• de la migrati on co mme les age nts recruteurs.
les passeurs de fro ntière s ou encore les avoc ats' V ". Le rô le de ces inter­
médiai res peut être très important. com me da ns le ca s des mig rat ions in­
tem ationales clandes tines ; il représente très clai remen t la for mation d 'un
marché de l'a ide à la migration et supplée aux carences du réseau migra­
toire.

Proposition 6 :

La fo rme instit utionn elle spécif ique répond il la nature des échanges (fré·
quence, actifs échangés).

En suivant la logique institutio nnelle. nous retrouverons le pr incipe
de fonc tio nneme nt en réseau da ns la natu re des échanges qu'il e ncadre .
La transact ion migrato ire se réali se entre des ind ividu s migrants et leurs
g roupe s d 'o rig ine . Les re ssou rce s qui pe uve nt êt re mises sur le marché
par les commu nauté s d'orig ine sont par foi s limi tées à une main-d'œuvre
ayant reçu une format ion bien spéci fique. c'est-à-d ire di ff ici leme nt redé­
ployable dans d'autres sec teurs ou acti vités que ce ux po ur lesquels cl ic a
été formée . Il convient de souligner que les ac tifs déten us par les migrant s
da ns les soc iétés rurales du Tiers-Mo nde (te ls que la propriété foncière,
l'a utor ité polit ique. le savoir tradi t ion nel, la répu tation locale ) sont souve nt

rJ!1 Par exe mple. en Tuni... ic o ù a véc u un de auleur.... le... jeune s domc ... tique ... em-
plo yées à Tuni ......ont issue s de ... villages encl avé ... <J e r égion s montagneuse s du nord -ou est
du pay... (Kro umi rie ). De même. en Inde ou habite le sec o nd auteur . toul ga rd ie n de mai so n
...e dit Gllrklw Ie thnie n épalai se ) e l. à d éfaut d'apparte ni r à ce groupe e thniqu e. le can didat
...e doi l d 'ètte népalai s pou r SI.' faire embauche r comm e veille ur de nu il q ualifié ,

' .'JI A propo... de t'o rgunisution de... fil ière... en As ie. ct muamme nr en Mala i... le. Hroo
( 11J96. p. 1O<)· 1Il J par le .. d'indu strie de la migrat io n " , Celle ind ustr ie re lève du ...cc tcu r pri vé ,
for mel ou informe l. lé gal ou itlé gut .
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de ce type , correspondant à de s ressources non tran sférab les qui risqu ent
de pe rd re tou te valeur lors de la mig rat ion de leur d érenteur 'ê".

Une fo is insérés professionnelle ment. les migran ts peuvent adopter
d ifférentes stra tégi es. Ils pe uven t cho isir de réin vest ir leurs gains à leur
se ul profit ou à ce lui de leur ento urage immédi at au lieu d'en tran sférer
une pari vers leur village d'origine. Ce la est encore plu s vrai des migrants
plus ins trui ts qui, de par leur niveau d'éducation , di sposent d'actifs non
spéc ifiq ues qu i faciliteront leur in sertion sur des mar ch és du trava il trè s
divers.

Les réseau x sont d'autant plus struc turés ou hiérarchi sés que la trans­
action est ri squ ée pour les participant s. Rappelons que la dim ension tem­
porelle est cru ci ale pour que soit respecté le contrat migrat oir e, car ce
contrat ne peut se réali ser instantanément : l'in vesti ssement préalable des
familles sur le migrant précède en effet de nombreuses années les év entue ls
profits de la migr ati on à venir. Ainsi , la for te incert itude qui règne sur la
transaction (réussite professionnelle du migran t et main tien de ses lien s
av ec sa famill e) dét ermine des condi tio ns favorable s à une structure de
type hiérarchique .

De manière co ncomitante à la co nsti tu tion des réseaux, les contrats
entre migrants et non -mi grants s'a ffin ent e t les tran sacti ons qu i s'e nsuivent
devi ennent peu à pe u des routines. Acq uisition d'info rmation , diminution
des co ûts et des risqu es liés à la migrat ion sont à la base de son institu ­
tionnali sat ion . Avec le temps, la migrat ion devie nt progressivement indé­
pendan te des fact eurs qui en ont été à l'or ig ine . Le proce ssus
s'auto-renforce ct ten d à développer sa propre dynamique, de manière en­
dogène, en int eract ion constante avec d'autres facteurs qui participent à
l'institutionnalisati on de la migrati on en formant un systeme'!". Mais le
processus n'est pas nécessai remen t cumulat if, car l'inst itution migratoire
traditionnell e peu t s'avérer incapabl e de fo urn ir ce rtains services aux mi­
grants potentiel s : dès lors, on peut ass ister à l'émergence du march é de
l'aide à la migration que l'on a évoqué plu s haut , grâce auque l ce rtaines
activ ités de logi st ique (éta bli ssement des document s d'embauche ou des
passeports, franchissement des front ières, e tc.) sont sous-trai tées à de s in­
termédiaires spéci al isés . Pour repren dre le vocabulaire de Wi lli amson
( 1985, 1991 ), on se lro uve face à une structure de type hybride, co mbinant
mécani smes de marché et règlement institu tionnel.

(34) WILUA~ SON ( 1985), dont nou s nou s inspi rons ici, considère que les coû ts de trans ­
act ion sont par ticuli èremen t élevé s pour les act ifs spéc ifiques, ju sti f iant des structures plu s
hiérarc hiques. Le règ lement par le marché es t au contraire plus appro prié aux ac tifs non
spéc lflques. aisément redé ployables vers d 'autres act ivités.

os ) Vo i r C ARRINGTO=", el a l. ( 1996) e t M ASSEY el al . ( 1993).
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VI. - L'institution migratoire: nécessité ou possibilité?
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Face à l'émergen ce des marchés dan s l'éco nomie urba ine de ce rta ines
parties du monde, les inst itution s traditio nnelles se mblent toujours ê tre des
répon ses appropriées à l'in certit ude préval ant dan s les sys tème s de produc­
tion rura ux. Le regain d'int érêt pour les instituti ons, auparavant perçues
co mme des survivances arc haïques ret ardant le déve lop pement, a co nduit
les cher cheurs à une r éintcrprétation de leur mod e de fonc tion nem ent. L'ac­
cent a été mis sur leurs avantages en te rmes d 'ada ptation aux condit ions
locales, notamment du fait de leur capaci té à gérer les ri squ es.

Les instit uti on s se ra ie nt a ins i une répo nse possible au x probl ème s
rencon trés pa r les o rga nisa tions dans un contex te particulier. Que ce soit
à travers l'analog ie avec les mécani sm es de l'évo luti on biologiq ue o u à la
lumiè re des analyses h isto riques telles q ue ce lle de No rth ( 19 90 ), le
ch eminemen t in stit utionnel peut do nc con du ire à de s arrangem ents effi­
ci ents par rappo rt à un probl ème donné (surviv re en période de crise , par
exemple) mais q ui sont loin de maximiser le bien -ê tre collecti f se lo n le
cri tè re de Paret o f1 fl J

.

Proposition 7 :

L' institution fi 'est pas n écessai rement l'a rrang ement optima l.

En termes migra toires, cela signifie que les dispositifs mis en œ uvre ,
te ls que les réseau x, offrent de multi pl es avantages aux participants de la
transaction, mais ne so nt pas néce ssairem ent les arrange me nts les plu s ef­
ficaces . La forma tion initi a le de s réseaux do it en effet beaucoup au ha sard,
ca r e lle re pose sur les e rrances de s prem iers aventuriers migran ts e t leur
ca pacité à crée r une niche migratoire . c'e st-à-d ire une destinati on e t un
sec teur pro fessionnel spéci fiq ues d 'accu eil pour les migrants. La fi lière qui
se met a lors en place. nou rr ie d'a bo rd par la parenté proche des pion nie rs,
puis é largie à d'autres groupes sociaux, dépend so uvent d u destin singulier
d'un migra nt. Exam inon s par exemple la co nstitu tio n d'une filiè re d'un vi l­
lage du nord du Sén égal ve rs la Ca sam ance (de langue c t cultu re d if­
f ére ntes) :

« Cela fait depuis 1960 que les ge ns partent pêcher là-ba s [en Casamance }.
Amadou Wane [pêcheur. appartenant à la cas te poli tiquement dominante)
est le premier a y être parti . Il a créé une usine de crevettes à Ziguinchor
avec les Toubabs Iles Blancs]. Puis il est devenu le diategui (le corres ­
pondant] pour héberger les gens du village venus travaill er. Les gens pê­
chaient la crevette ct lui, il écoulait les produits et fourni ssait l'équipement
[les filets, les pirogues ]. Il tenait aussi les comptes el gard ait l'argent ju s­
qu'au retour des migra nts au village. ,,1.1 71

d lil Voir aussi les remarques de Nn;GE.'H et NAHI.I fl9 g9. p. 1343 ). Une dérive fo ne­
uo nnuliste con siste à asvimile r l'insti tution à ce rtai ns des rôl es éco no miques qu 'elle re mplit.

L n ) Guilmoro . note de lerra in de janvier 1993. village de la région de Sa int-Louis.
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Dans ce tte de scri ption. on reco nna î t ce rtai ns ingréd ient s habituels
du ré seau migratoi re : ai de à l'e mploi. héb ergem ent, insert ion commer­
ciale. avance de ca pital (matériels de pêch e). ges tion de l'épargne. On
pou rrait ainsi pense r qu e la filière vers la Casa mance ét ait la so lutio n
opti ma le pour les migran ts, d'autant qu 'e lle pe rme tta it au x migrant s sai­
sonniers de s'abse nte r pen dant la morte-saiso n et de reveni r au pays alors
que débutaient les pluies. Mais notre enqu ête. réali sée parm i différents villages
de la même région, fit apparaître un faisceau de réseaux distincts, très seg ­
mentés selon les localités d'origine : filières de pêch eurs ou vendeurs de pois­
sons en Casamance, de vendeurs de lait à Dakar, de brodeurs en Mauritanie,
de trafiquants de pierres en Afrique centrale, ou encore de commerçants am­
bulants (montres et lunettes de soleil) en Côte-d'Ivoire. Et au même moment,
un petit nombre de pionniers arpentaient des régions hors des destinations tra­
ditionnelles, notamment en Europe du Sud ou dans les pays arabes, régions qui
constitueront peut-être ultérieurement des zones d' immigration importantes. Ce tte
hétérogénéité, qui corres pond également à une forte seg mentatio n entre les
réseaux villageois, est apparemment un produit du hasard ; une fois établie ,
la filière tend à con traindre le circu it des fut urs cand idats à la migration.
même si la région d'accueil peut se trou ver sarurée' V '. Le disposi tif peut
continuer à fonct ionner sur son propre élan, sans qu'il ne so it à proprement
parle r optimal au sens de la maximisation de l'espérance du revenu.

Prenons à présent un exemple plus structurel d'anom alie de fonctio n­
nement. comme ce lui de la sé lec tivi té sex uelle de la migrat ion. Dans le
Tiers-Monde, les réseaux masculins et fémi nin s sont en effet très distincts,
les réseau x fém inins étan t en général d' imp ortance n égligeable':'? '. D'un
poin t de vue théorique, à moin s que les apti tudes à la migration ne soient
spécifiquemen t fondées sur le genre, toute sélection préalabl e sur ce critère
est forcém ent moins performante qu'un mécanisme de marché de j'offre et
de la demande de main-d 'œ uvre . Mais face à de tel s déséquilibres dans
les o ptions des femme s et des hommes, il es t aussi possible d'en recons­
tituer la log ique en prenant en com pte des principes tel s que la d iv ision
sex uelle des tâch es et l'endogam ie, extrêmement courants dans les com­
munautés rurales du Tiers-Monde.

Ainsi, dans certaines sociétés où les hommes sont nombreux à part ir,
les migrations individuelles de s femmes peuvent être fortement découra­
gées , vo ire proscrites . En con tre pa rtie , les migr ants resteront tributaires de
leur village d'o rigi ne pour se marier ultér ieu remen t. Les mariages de mi­
g rants , négoci és à d istan ce et souvent célé brés lors d'une courte visi te ,
sont d'ailleu rs une des ac tiv ités les plus important es des résea ux migra­
toires. Les migrants qui ont manqué à leurs obligations traditionnelles peuvent
être à ce moment-là pénalisés par la communauté. Et une fois mariés, leur
famille restant souvent au village, ils devront conserver des liens étroits avec

(JII) C'est Je eus class ique de la migra tion vers les villes , en dép it d'un fort taux de
chômage urbain .

(39) Sauf dans certains pays, et pour des raisons hie n part iculières. comme nou s l'avons
déjà vu.
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leur mili eu d'origine (visi tes , transfe rts mo nétaires ). Ailleurs, la migrati on
féminin e est plu s fréquente, Mais le séjour des femmes en ville reste por­
teur de risq ues pour la com munauté d'ori gine , qui doit veille r au contrôle
de la sex ualité des migrantes, Les femmes peu vent d 'aill eurs payer très
cher de leu r répu tation el de leur statut une trop for te au tonomie migra­
toire'"?'. En Asie . les femmes sont souve nt cantonnées dan s des réseaux
de migration professionnell e très précis. tra vai llant comme gouvernantes .
do mestiques, infi rmières, etc . (Hugo, 1996 ). Dans l'exemple philippin exa­
min é plus haut . la margin alit é économique des mig rantes leur co nfère une
autonomie très limitée. Il en va de même pour leurs co nsœurs migrant
pour occ uper des emplois domestiques da ns des pays de cu lture très dif­
f ércnte (da ns les États du Go lfe par exem ple).

Un derni er exemple de réseau migrato ire dan s les pays du Golfe peut
nous faire mieu x co mprendre leur nature . Beaugé ( 1986) décrit ce très in­
téressant système de gestion de la main-d 'œu vre mig rante : la kufala, Pour
travai lle r dans un État du Golfe. chaque migran t doit avoi r un « parra in )
(kaf il ) qui est so n ga rant jur idique et son intermédiaire dans les affa ires
qu 'il tra ite dan s le pays. Le rang social du kaf il est du même ordre que
ce lui du migrant. Le kafil touche évide mme nt une com miss ion sur le salaire
ou sur les profit s réali sés par le tra vaill eur émig ré (j usqu'à tro is mois de
salaire), Sans décrire en détail ce tte pratiq ue. soulignons que son ca rac tè re
automatiq ue et son ampleu r (plusieurs mil liers de fill eul s pour certains par­
rains) en fon t une véritable institution da ns ce s pays, qui rég ule à sa ma­
nière le marché du travail. da ns une pe rspective assez lointaine des
condi tions de marché. JI fau t plutôt voir sa spéci fic ité da ns son ori gin e
histori que, à savoi r les tradit ion s d'hospitalité et de ratta cheme nt au groupe
issue s des textes sac rés,

Mais ces interp rétation s. qui visent à faire le lien entre les aspec ts
économiques et sociaux de la migrati on . occ ultent la question de l'eff i­
cience relative des ins ti tutions migratoires et de leur viabilit é à long terme.
En effet . si ce s institut ions ont pu se révéler sati sfaisan tes da ns un co ntexte
économique et hi storique donné. si elles sont caracté risées par une forte
inert ie, rien ne pe rmet en revanche de dire qu 'elles subs isteront à long
terme , que ce soit sous une forme pure ou hybr ide, Car. co mme nous allon s
le voir. les rés ea ux se transforment, so us l'effet de facteu rs int ernes et
ex ternes .

(-Illl Sur la migrat ion féminine . le harcè lement se xuel cl l'acc usation de pros t itut ion.
voir B R'î DO:\ (1987) pour l'A friqu e de J'Ou est e t K A RL EKA R ( 1995) à prnp lls de l'Inde .
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VII. - Quelques traits propres
à la transformation endogène des réseaux

En règ le gé nérale. l'analyse démographi que, socio log ique ou géogra­
phique des résea ux migratoires ne dépasse pas la descript ion de leu r fon c­
tio nnemen t sur une courte périod e, vo ire en coupe in stantan ée'" ! ', Hab ituée
à raisonner en termes d'équilibre statique . la théorie éco nomique standard
n'est pa s mieu x équ ipée pou r étudie r la dynam iqu e de ces réseaux. L'é co­
no mie n éo -institu tionnell e peut appo rte r un éclairage ne uf sur ce poi nt en
int égran t s imulta né men t J'ensemble de s d ispositifs institutionnets et orga­
nisat ionne ls, en pren ant en compte les dyn amiqu es et le s tensio ns qui peuvent
exister entre eux, et qui inter viennen t comme catalyseurs du changement.

Rappelons que pour analyser les migrat ions. nou s nou s sommes placés
dans une log ique de mini mi sation des risques et non pas de maximi sation
des reven us. Dan s ce cadre, toute zone d'accueil perm ettant d'espérer un
reven u avec une probab il ité ju gée acceptabl e constitue une solution « sa­
tisfaisante ». sans être n écessai rement op timale(421. Si le réseau mig ratoire.
la zone de départ c t la zone d'accuei l formen t un système. c'es t finalement
parce que la migr ation s'est insti tu tionn a lis ée et non pas parce que ce couple
géographique répond à un proce ssus d'optimisation implicite. Peu sensibles à
une esp érance de gain supérieur mais de variance plus forte , ces résea ux se
perpé tuent.

Cette dynamique endogè ne a souven t beaucoup plus de poids qu'on
ne l'im agine. Dan s une étude sur les migrat ion s poul ar et son inké, Traore
( 1994) montre comhien il es t réd ucte ur de ne considé rer ces systèmes mi ­
g rato ires qu 'à travers l'impact que la co lonisat ion a eu sur eux. Il rejette
la dis tinction entre migrat ion mode rne ct migration traditionnelle et prône
une ana lyse historiq ue de très long terme des migrations. Il montre ainsi
les différences très sensibles, e t très anciennes, entre les migrations des
ethnies poular et soninké en termes de calendrier, de de stination ct d'ac­
tivités ; ce lles-ci résultent des inerties institut ionnell es propres à ces soc ié­
tés. Ces dynamiques seront d'autant plu s lourdes à faire dév ier que
l'institu tion migratoi re a un poids économ ique fort, co mme c'e st préc isé­
ment le cas dans la vallée d u Sénégal.

Analysant un domai ne apparemment é lo igné du nôt re, la dynamique
des choix tech nologiqu es, Art hur ( 1988) menti onne quatre mécanismes cru ­
ci aux dan s l'auto-con so lidat ion de ces choix. qui s'appliquent fo rt bien à
la constitution des r ésea uxr'! ' :

(41 ) " Mos t research on soc ial nct works and im migrant incorporation focuses on the
short-term and pos itiv e funcrions of nctwor ks. neglecd ng change s in networks over tim e . »
(JI AGA ~ , 199R, p. 55)

(4 2) Le principe de sat isfaction (salhfacilll() s'oppose à ce lui de maximisatio n du mo­
dèle standard.

143 1 Vo ir aussi N ORTH ( 199fJ. p. 94 ).
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-large investissement initial et par conséquent coût ultérieur dé­
gre ssif : on reconnaît la bai sse tendancielle des coûts migrato ires à l'inté­
rieur d'un réseau ;

- effet d 'apprentissage qui facilite l 'usuge au f ur et à mesure : le
réseau fonctionne d'autant mieu x qu 'il s'e nric hi t de l'expéri ence de nou ­
vea ux migra nts;

- coordination avec J 'autres activités : au fur et à mesure , le réseau
s'artic ule avec les march és locaux (de l'e mplo i, de l'immobil ie r) et les o r­
gan isations e t ins tit utions villageo ises (famille. sys tème fo ncier, etc .) ;

- aspirations adaptatives : le réseau dev ient le cana l exclusif de la
migration aux yeux des villageois.

Ces méca nism es rés ument pa rfait eme nt la riche littérature qui se dé ­
vel oppe à propos du ca ractère cumulat if de la mig ration , Les co ncl usio ns
qu e l'auteur en tire à propos des év olu tions technologiq ues so nt tou t au ssi
stimulantes po ur notre réfl exion :

- possib ilit é de configurations lion efficientes : un réseau migrato ire
n'est pas nécessai rem ent la so lution effic ace aux probl èmes in itiaux q ui
l'o nt rendu possibl e :

- effet de cheminement (path dependency} : un événement min eur
(a léato ire) peut avo ir des consé qu ences c ruc ia les sur le déve loppem ent ul­
té rie ur du réseau ;

- existence d 'équilibres multiples : diffé ren te s so lut ion s sat isfai­
sa ntes sont possibles et les réseaux migratoi res po tent iels son t nombreux ;

- eff et de cliquet (lock -in) : une fois en place, une fi liè re est diffi cil e
à remplacer.

Nous avo ns déjà évoqué les deu x premières ca ractéristiques du réseau :
son effic ience limitée et les aléas de sa format ion . Les autres conclusions de
la comparaison entre évolution technologique et dynamique institutionnelle
nous sont également famil ières. L'ex istence de filières multiples qui consti­
tuent autant « d'équ ilibres locau x »' , est attes tée par les enquêtes rnulti -sites
sur l'émigra tion telles que ce lle que nous avo ns mentionnée à propos de la
va llée du fleuve S énégal'?", La coexistence de d ifférents réseaux pourrait en
théo rie être une source de concu rrence et de spécialisation de ces réseaux, ct
donc co ndui re à une o ptimisation progressi ve. Toutefois, il semble qu'il y ait
une forte segmentation micro- loca le, avec des va riat ions sensibles entre loca­
lités adjacentes : les réseaux. fondés sur de for tes solida rités familiales ou
villageoises, sont plut ôt en situat ion de mon opole et la théorie économique
nous invite à y cherche r des mécanismes de rente, plutôt qu'une ga rantie d'cf­
fici encc .

Le dernier méca nisme re lat if à l'e ffet de cliquet es t également à "œuvre
da ns la format ion des réseau x. L'étab lissement de nouveaux réseaux représen te
un inve stissem ent très lourd, ct il est donc diffici le de revenir en arriè re ; si

1 ~4 1 Voir aus si M ASSEY et al. (IYX7 j pou r des exemples me xicains,
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les filières en place à partir d'une localité sont défic ientes. il sera plus
faci le de les redép loyer à la ma rge que d'ouvrir une piste ent ièrement nou­
velle. Pour les migrants. ce la consistera à se di rige r vers des dest inations
adjacentes ou à s'insé rer dans un autre secteur. tout en conservant la plupart
des rela is offe rts par le résea u sous son ancienne forme. La souplesse propre
à la structure en réseaux facilite ce redéploiement rapide et les phénomènes
très courants de mig rations par étapes . comme en atteste l'exempl e des mi­
grants ind iens à Lisbon ne (Maca ista Malheiros, 1996 ). Ce ux-ci ont quitté
les territoires po rtugais où ils étaien t présents au moment de la décoloni­
sation, notamment le Mozambique, pou r s'installer da ns la ca pita le portu­
gaise. Développés dans le milie u des années soixante-dix, les réseaux qui
se sont mi s en place à partir de ce s te rr itoi res ont été peu à peu supplantés
par ceux venant directem ent d' Inde . Il fa ut noter que les différentes com ­
mu naut és indiennes (hindo us. musulman s. ismaé lie ns, catho liq ues) ont dé ­
velo ppé leurs propres résea ux et se so nt spéci alisées écono mique ment. Le
ca ractè re auto-renforçant de ces réseaux es t dic té par le mod e de dévelop ­
pe me nt de s commerces de ce s communauté s : un jeune est employé par
un patro n avec lequel s'instaure une re lation de co nfiance . Q uand il a pu
accu muler suffi samment de capita l, il ouvre lui-m ême un commerce et em ­
p loie à son tour quel qu'u n. Ce systè me de rep rod uct ion. fondé sur le fi ­
nance men l familial et co mmuna uta ire. est d éc rit pa r l'auteur co mme ayan t
des « cara c téri stiq ues centripètes »' ,

VII I. - Les dynamiques migratoires

Abordons à présent les institution s mig rato ires dan s une per spect ive
di ach ro niqu e, afi n d'en co mpre ndre les log iq ues évo luti ves . En po rta nt
notre attenti on sur les te rmes de la tr ansac tio n que représente la mig ra­
tion . o n a pu mett re à jour qu elqu es ca rac t éristiques proprement endogènes .
Ell es se combinent avec des facteurs struc ture ls de cha ngem ent de régime
migrato ire.

Proposition 8 :

L' évolution institutionnelle est à la fois endogène et exogène .

Les fac teurs endogènes d'évolu tion so nt no mb reux. ca r a u-de là des
mécan ism es qu e l'o n vie nt d'évoqu er, la mig rati on a souvent des re tomb ées
à l' intérieur du vill age d'ori gine. Stark ( 199 1) a mis l'accent sur l'acc roi s­
sement des inégali tés locales q u'e nt raînait le succès de certa ins, avec pour
co nséquence une inten si fication de la migration parmi les mé nages séden­
taires. Selon cette analyse, qu i rep ose sur la notion de privation relat ive
(rela tive deprivationv. la migra tion n'est pas que la répon se à un diffé rentie l
sa larial intersectorie l, mais aussi la conséquence des inégalités de revenus
locales, exace rbée s par l'enrich issem en t des fam illes de migrant s. Un der­
nier facteur intern e J 'évolution es t constitué par le change ment du système
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de préférences ; si les age nts et les organis ation s connaissen t une transfor­
mat ion sig nif icative de leur sys tème de vale urs (par exemp le . en mat iè re
d 'avers ion au risque ). les formes des co ntr at s et les arrangements insti tu­
tionnels devraient êt re remis en cause . L'e ffacemen t des principes de so ­
lidarités co llec tives. cen trées sur la fa mi lle é la rg ie ou la co mmunauté
vil lageoise. au profit de logique s pl us indi vidua lis tes peut ê tre à l'orig ine
de l'affaiblissem ent des so lida rités de ré seaux .

Au total . l'évo luti o n en do gè ne de l' inst ituti on mi gratoire peut être
schématisée en qu elques phases . Une ph ase pré lim inaire, pion niè re , se dé­
ro ule hors des réseaux, inex istants à ce stade. Durant la phase suivante ,
les effets multipli cateur s des première s mi grat ion s réussies sont no mb re ux
e t l'ins tit ution se met en p lace trè s vite autour des filiè re s mi gratoi res qui
o nt réu ssi. Le coût de la mig ra tion ten d alo rs à s'a baisser et la migrat io n
s'a ccélère encore. Dans une ph ase ult érieu re. le système de va leurs des
mi grant s se rap proche de celui de la popul ation de la région d'i mmigration.
Le rôle de l'i nsti tution m igra toire risque de s'atténue r. d 'autan t qu e les mi­
grants dépende nt de moi ns en moins de leur village d'origine pour leu r
emp loi. leur logement. leu r mariage. etc . Il est vraisemblabl e que l'accro is­
sement des éc han ge s migratoires entame sur le lo ng te rme à la fo is la so­
lidarité e t l'homogén é ité du gro upe d'ori gine e t sa capac ité à faire respecter
so n sys tème de normes. C'est po urq uoi les organisations villageoises. pou r
ne pas pâ lir de l'opportuni sm e des mi g rants. doivent assure r de man ière
continue lle une gestio n fine des réseau x migrat oires. En Inde. le contrôle
des migran ts passe pa r une idéo logie non intég rationniste . qui garanti t une
so lidarité basée à la fois sur des fac teurs psyc ho logiques et économiq ues.
Cadène (1993, p. 462) déc rit ainsi ce lte procédu re dan s une communaut é
marchande du Rajasthan :

« Le désir d'assimilation qui, ailleurs. peut être un atout de réussite pour
les migrant s n'est pas de mise dans le contexte indien. C'est au contraire
la capac ité à maintenir son identité et à entretenir les liens avec la corn ­
munaut é d'or igine qui permet à ces communautés marchandes de s'assurer
de la so lidit é de leurs affaires. ainsi que d'éta blir et de consolider des
situations de monopole . .»

lnd épen dam ment du changement des condi tion s économiqu es . socia­
les ou politiques. le progrès de la migrati on se ra donc en tra vé par so n
propre déve loppement, par un effe t de type au to rég ulateur. Les études dé­
mographiques permettent pa rfo is , quand ell es adoptent une perspect ive d ia­
chronique. de mettre en év idence des caractéristiques correspo ndant au
déve loppement intrinsèque des fi lières (ma sc ulinité. spécialisation éco no ­
mique. diversification spat ia le ). a fin de les date r et de recompose r le cycle
migratoire'f". La composition démographiqu e de la migration est d 'aill eurs
un ma rqu eur parti culi èr ement efficace de l'évoluti on de s fil ières ; la fém i­
nisation progressive , le viei llissemen t et la dimi nut ion de la part de s cé -

c 4 ~ 1 Voir notamment l'arti cle ex emplaire de M A...... "" pl al, (1994 ) sur le développement
de l'ém igration mex ica ine "' c r ~ lev Eta ls-U nis.
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libataires consti tuent de bons indices du mûrissem ent de s rése au x et de
leur devenir ins titutio nne l.

L'hi stoire migratoire reste ce pen dant à la merci de bouleversements
à caractère exogène. q u' il s'ag isse de ph énom ènes économ iqu es. po lit iq ues
ou sociaux. Dan s le dom ai ne économique. le fo nction nement de l' institution
migrato ire peul ê tre affec t é par des modifications du marché du trava il
(emplois offe rts. loca lisation ), par de s cha ngements de prix (ta ux de change,
pr ix agricol es, salaires urbai ns) o u encore par des évolutions structure lles
(dans la co mpositi on de la popul ati on par ex em ple) . Des changements plus
lents dan s les déséqui libres économ iqu es inte r-régionaux peuvent annuler
la bai sse tendanciell e des coûts de la migration (Ca rr ington et al .. 1996 ).
Le s changemen ts polit iques (fermeture de fro ntière , co nfl it) ont un effet
parfoi s brut al sur les fil ières et peuvent provoq uer une réo rientation des
réseaux migra toires . De s changem ents techno logiques (révo lution des trans­
ports e l des communications, mécani sati o n de l'agricu lt ure ) peuvent auss i
j ouer un rôl e impo rtant. Il est en véri té diffic ile de couv rir l'éventai l des
bo uleve rsem ents de nature à affec te r l'institut ion migratoire, tant les va­
riables à prendre en compte sont multip les .

Ce s dynam iqu es sont-e lles réell ement exogènes ? Pour reprend re les
exemples q ue nous venons de c ite r. o n peu t en effet fort bien considérer
qu e les mig rations favorisent l' instabil ité po litiq ue. la co nvergence écono­
mique cntre régions ou encore les progrès techno logiqu es. De telles q ues­
tions. d 'app arence fo rme lle. o nt des conséquences pratiques dans la
mod élisa tion du ph énornene'"?'. Ce domaine co nstitue un axe de recherch e
prometteur, et la pr ise en co ns idération des mécani smes in stitutionnel s per­
mett ra de mieux percevoir la d ial ectiqu e entre facteurs endog ènes et fac­
teurs exogènes da ns les dynamiques migratoires .

Conclusion

Les enseignements tirés de la nou velle économie institut io nne lle four­
nissent un éclairage no uveau sur les réseaux migratoires e t nous pe rme tte nt
de mieux co mp rendre les proce ssu s à l'œuvre dans leur na issanc e et leur
dyna mique. Si les co ndition s initiales de la mise en place d'un sy stème
migratoire peuvent être fortuite s, les effe ts de bai sse des COÛls de trans­
ac tion, les proce ssus d'appren t issage. la c réa t ion de normes et de routines
q ui s'auronomisent da ns le temps, les interac tions avec d'au tres institu tion s
local es, fo nt qu e la dynamiqu e d'un réseau migra toi re ob é it à des contin­
gences endogènes. qu i agis se nt à leur tour co mme des con traintes sur les
individus, les fa milles et les aut res organis ations socio- écon orn iques. C'est

(46) On prendra pou r illustration les prob lèm es d'e ndog én éisati on des var iables ren ­
contr és dan s les études les plus récentes (TAYl.OR ct W YATT , 1996 ; LAMBERT, 1994 ; GU I L~OTO ,

199 8). Notons que l'ap port prom ett eur de la théorie de s jeux à l'an alyse histo rique des ins­
titutions ( G REIF . 1999) ouvre des perspective s à de nou ve lles formes de modélisa tion pour
l'ét ude des réseaux migratoi res.
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justement Ifj leur ra ison d'êt re ~ en offrant des sché mas pour les compor­
te ments, ces résea ux so nt eux aussi de puissants réducteurs d'in certitude .

Il es t clair que le schéma proposé ne re nd pas compte de to us les
typ es de migratio ns ; son domaine d'applicat ion pri vilégié es t sa ns conte ste
ce lu i des migrat ion s temporaires de trava il des zones rura les ve rs les zo nes
ur baines dan s les pays en déve loppement. La va lidi té de l'an alyse est d'a u­
ta nt pl us gra nde q ue la seg me nta tion des organ isa tions commu nauta ires et
leur influence sur les indiv id us sont affirmées . Les société s d'Afrique et
d'Asie répo nde nt par exem ple assez bien à ce sc héma .

L'apport majeu r de ce tt e pe rspec tive institu tio nna li s te es t , à notre
avis, de do nner un cadrage théoriq ue à l'étude d'un phénomèn e qui en man ­
que trop so uven t. À trave rs plu sieu rs exemp les, nou s avon s es sayé de mon­
trer com ment la lec ture propo sée permettait de don ne r des repères
ex plica tifs à pa rt ir d 'un e se ule théorie . Ceci permet , d'une part , de fa ire
des hypoth èses, e l donc de proposer des schémas évol ut ifs de la dy na miq ue
des migra tions e t, d 'au tre part, de mieux compre ndre le ca rac tè re stable
des réseau x mig ratoires, c' est-à-dire au trement qu e par des argume nts tau ­
tologiques se lon lesq ue ls « les réseaux fa vo rise nt la migra tion qui fa vorise
les réseau x )) .

Dans ce tte optiq ue, une pi ste de recherche se rai t par exemple de re lie r
cc degré de stabi lité à di ffér en ts mécani sm es émerge nts dans certai ns pay s
ou rég ions du Tiers-M onde : dé ve loppem ent soc ial ra pide qui s'acco mpagne
d'un renforcement progressif des compétences ind ivid ue lles de s migran ts
(éduqués, for mé s, diplômé s) ou pén é tra tion des mécani sm es de march é (de
la main- d'œu vre , du crédit, de l'assurance) . Ces tran sform ations risquent
fort d'affaib lir l'encadrem ent institutionnel de la mig rat ion ; le décl in relatif
de la compo sa nte in stitutionnelle de la migrati on po urrait do nc servir de
marqueur à la « modernisation» de la migration de main-d 'œuvre .

Ce cadre théo riqu e no us se mble aus si int éressant pour décrire des
ph éno mènes très co urants comme l'hypert rophie urbaine de ce rtai ns pays
d'Afrique de l'O uest. Dans des réseaux migratoires dont le fonctionnement
es t str icte ment in stitution nali sé , les coûts de la migration sont devenu s suf­
fisam ment bas pour permett re de s dép lacem ents massifs d 'act ifs, abo utis­
sa m à un « effe t de surc hauffe » qui se traduit par un éc art g ra nd issant
entre le vo lume de migrants ve nus tente r leur chance en ville e t la ca pac ité
rée lle d 'absorp tio n des régio ns d'accueil , particuli èrem en t en ca s de réces­
sio n économique .

Un appo rt majeur de la no uvelle éc onomie in stitutio nne lle est peut­
être qu 'en susci tant l' inté rêt pour la co nstitu tion e l la dyn amiqu e des ré­
sea ux el des autres fo rmes institut io nnell es de la migration , elle so ulig ne
aussi l'i mpo rta nce des ana lyses historiq ues et anthropo logi ques du phéno­
mène mig rato ire . En termes de mé thode de recherche, nous plaidon s pou r
une vigi lan ce acc rue à l'égard de la di men sion longitudina le de la migra­
tion, que les enquê tes sa is issent avant tout de man ièr e trans ve rsale. Il im­
port e d'ajouter imméd iatem en t q ue cette dimen sion longi tud inale ne prend
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tout son sens qu'à une échelle collective, puisque c'est par la participation
d'un groupe social homogène à la migration que J'institutionnalisation a
des effets durables sur l'orientation des courants migratoires. L'analyse de
l'évolution graduelle de la migration de l'ensemble d'un groupe nécessite
par conséquent une reconstruction détaillée de l'histoire migratoire des
communautés: identification de s «pionniers », reconstitution des phases
migratoires (établissement, consolidation, puis éventuelle diversification
des réseaux), histoire des diasporas migrantes, liens entre retours dans la
communauté d'origine (régularité des visites, fréquence des retours défini­
tifs) et logiques d'établissement des migrants (regroupement familial , in­
vestissement des revenus des migrants sur place ou au village, etc .). Ceci
implique, dans la conception des enquêtes, un plu s fort intérêt pour le re­
cueil des informations collectives ou communautaires, et une attention par­
ticulière pour l'histoire sociale des filières migratoires que la seule approche
démographique ne peut sa isir.
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G I·IL\10 TO Christop he Z.. SA~DRO~ Pr éd éric .c I.a dyna miqu e interne d es réseau x migr a­
tolres d ans les pays en d éveloppement

Ce t art icl e pr ése nte une no uvell e approc he de la migrat io n dan s le s pay s e n dé ve lop ­
pe men t fondée sur le s en se igne me nts de l'économie inst itut io nne lle . No u.. proposon s un ca­
dr e gé néra l d'an alyse dans leque l la migrat io n est con..id ér éc co mme une « in... ituü o n » .

Ce lle approc he no us se mble êt re plus ri goure use po ur appr éh en der les d yn amique s mi gra­
to ire s locales e t se pr êle mieux à l'e xer cice pr édict if q uc les an a lyse s trad it ionnelle s. En o u­
tre . grâc e à un co rp us théoriq ue désorma is bi en éto ffé et un nombre importan t d'é tudes
emp iriq ues. il e st pos..ib le d 'ex ami ner un certain nomb re de propo ..ilions e t d'hypothè se s q ui
o ffre ni de.. pcr..pccrives nou ve lle s à l'é tu de de la mobi lité da n.. le T iers-Mo nde .

L'a rtic le opère un va-el-v ient entre th éories d u d éveloppement et le ur app licatio n à
la migratio n. cc qui pe rmet de ..ouligner br ièv ement la nat ure des innovations dan s la théo­
r ie écono mique in..utu ti onnellc ct le urs co nséq uences sur un e visio n gtobale de la migratio n
da ns le Ti er..-M c ndc. Nous exa mino ns plu s en détail la rnive en pl ace d e l'i nsti tut ion migra­
roi re . de ses rè gles c t de ..on o rgani sation . ain si q ue la place prép ondé rante occ upée par le s
ré se aux migra to ire s d am les m écani..me s de mob ilité , En f in d'a rti cle . o n sinr érc....e aux dy­
nami qu es en dogè nes el exogè nes de la migrat ion à pa rt ir de notre pe r..pcc tivc .

G t"ll.\ IOTO Ch ristop he Z.. SA'U1W~ Fréd éric .- The in ternai dyna ml cs of mt gea tlon
netw orks in th e d eveloplng cuu nt r fes

T hi.. art icl e presen ts a new approac h to mig rat ion in de velopin g cou ntr ies. bascd o n
thc insig hls o f ins tit uü o nal eco no mies. T he ge ne ral analyti cal fra me work ado pted tre atx mi­
gruu o n a.. an " inst itution », T hi .. approac h is found 10 he more ngoro us fo r an undc r­
sta nd ing o f loc al migra t io n dyna mics and is better suited fo r predi ct ive purpo ses th a n
trudi rion ul a nal yse s. In add ition. the ex istence of a substant la t body of (heory and a wide
ra nge o f em pinc ul etudies rneuns th al a numher o f sugg est ions a nd hypoth èses can be e xa­
mi ned . ope ni ng new pcr vpccrivcs for the ..tudy of moh ility in the T hi rd Wnrld.

Th e art icle j uxtapos es theorie s of de ve topm ent with thei r applic at io n tc mig ra tion.
thereby mukl ng it po ..siblc to re vie w hri efl y th e na ture o f innov atio n.. in the th eory o f insti­
tuti o na l eco no mies an d their imp licat io ns for an ov cral l vtcw of migration in the Third
Worl d. The re follows a more dctailed examinat ion o f the creat ion of the mig ra t io n ins u ru­
rion an d it s rul e s und orga nizat io n, and of th e preponderant ro lc n t" migra ti o n ne tworks in
th e mc ch an isrns of mn hili ty. Th e art icl e end .. wi th an cxami na tiun o f migrauon's endog e­
nou s and exoge no us dy namic .. using the pcr..pcc ti vc adopt cd he re.

GI'll.MOTO Christo phe Z.. S A ~[) 'WN Frédéric .- La din âmtca interna de los Ilujos migra.
to r tos en los pa tses en desarrollo

En este urt tc ulo pre scntu rnos una nue va per spect iva de an éll si s de la .. rni gr uclonc .. en
los pa tse s en de..ar rol lo . ba sada en teorfa s de eco nomi a insüt uci o nal . Pro po ncmo s un ma rco
ge ne ra l de andfisfs en el cuul la migruci ôn se co ns idera una ... in sü tu cion » . Est a pc rspccriva
o frece una fo rma m às rigu rosa de entend er la s d in àmica s migr ator ias loc ales y sc pre s ta
mas a eje rcicios de predi cciôn que los anâli s is Irad ic ionales. Por o tra pa rte . la cx istencia de
unas ba ses tc ér ica.. ..ôhd a.. y de un nu mero impo rta nte de c studios c mptnco s permite n exa­
mina r un cic rto nume ro de pro povicioncs c hi porcs i.. q ue o frccen nue vas pe rxpecrivas para
c l e..tudi o de la mo vilidad e n e l tercer mundo .

En e l a rt icula hace mos un re paso de la s teo rias deI desa rro llo y de su aplicac io n a la ..
migraciones. Este ej e rcicio permi te pa ner de man ifie sro la natu rulczu de las innovacioncs
q ue la apli ea ci 6 n de la le6ria ccon ômica ins rit ucional hace posihlc y scü alar ..us conscc ue n­
cias pa ra una visio n glo ba l de la mi gra ci ôn e n el terce r mundo . T amhi én an afiza mos en de­
talle la c reac i én de la instituci ôn migratoria . de sus reg la... y de su o rgani l.ad 6 n. asi como e l
pupe ! ce ntra l q ue j uegan las rede s migr aionas en lo s mecani sm e s de movilidad . Para fin ali ­
zu r. nos im eresamo .. a la.. din émicas e nd ége nas y e x6g e na.. de la migrad ôn a parl ir de nues­
ITa pCJspeet i\·a.
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